LETTRE 


DE  LAURAGA  I S 

A MONSIEUR  NECKER. 


M Duclos  du  Frefnoy  devoit  vous  ap- 
prendre j Monfieur , les  murmures  qu’excitent  le 
mélange  de  la  licence  accordée  à la  prelfe,  & de 
Tinquifition  qu’on  exerce  fur  elle.  Comme  ce 
contraire  m’intérefîe  encore  plus  que  ceux  qu’il 
furprend,  je  me  fuis  chargé  d’avoir  l'honneur  de 
vous  demander  fi  les  violences  commifes  dans  le 
Luxembourg,  pour  enlever  la  Lettre  amicale  * 
doivent  apprendre  au  Public  & aux  Imprimeurs 
que  la  liberté  delà  preflfe  confifte  feulement  dans 
celle  d’admirer  les  opérations  de  finances  qui 
mettent  fur  la  place  du  papier-monnoie,  & de 
bénir  les  loix  que  vous  donnez  fur  la  convoca- 
tion des  états  généraux,  par  lefquelles,  après^ 
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avoir  facrifié,  en  apparence  > le  droit  fondamen- 
tal de  la  propriété  territoriale  aux  defirs  des 
villes  d obtenir  un  autre  genre  de  représentation, 
il  fe  trouve  que  l’effet  de  votre  puiffance,  après 
avoir  tout  créé  à fa  fantaifie , eft  de  foumettre 
tout  à fon  defpotifme.  Il  m’importe  d’autant 
plus,  Moniteur , d’être  éclairé  par  vous  fur  les 
queftions  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adreffer, 
que  le  Jéfuite  Cerutti  vient  de  répondre  à la  ri- 
dicuîc  lettre  que  je  lui  avois  écrite  fur  le  délicieux 
billet  de  fon  cœur  céleflin , par  un  libelle  le  plus 
aimable  du  monde.  Si  vous  concevez , Monfieur, 
que  le  Jéfuite,  à qui  fans  doute  vous  avez  permis 
de  vous  appeler  Caton, , peutfe  croire  tout  permis, 
vous  comprendrez  cependant  que  je  dois  m’expli- 
quer fur  le  reproche  qu’il  me  fait  d’infifier  fur  la 
forme  de  1614;  & cela,  parce  que  j’ai  imprimé 
que , jufqu'au  moment  où  la  Nation  fe  donnera 
une  autre  forme  conflitutionnelle  que  celle  de  fa  der- 
nier* affemblèe , en  1614,  toute  autre  conjlitution  que 
le  miniftere  lui  donneroit  , ferait  illégale.  Je  fais  bien 
que  la  plupart  des  Ecrivains  aftuels , confondant 
1 état  de  nature  avec  l’état  de  fociété9  parviennent 
ainfî  fort  aifément  à exclure  du  corps  national 
toutes  les  claffes  des  propriétaires  qui  ne  font  pas 
comprifes  dans  celles  que  ces  Mefîieurs  appellent 
maintenant  le  haut-tiers  & \ç  bas-tiers»  Mais  fi  vous 
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voyez,  Monfieur,  qu’il  y ait  quelques  obferva- 
tions  à leur  oppofer , j’efpere  que  vous  verrez 
aulîi  qu’il  a fallu  prendre  la  liberté  de  vous  faire 
entrevoir  la  queftion  fous  le  point  de  vue  de  fa 
généralité,  afin  de  vous  faire  juger  combien  fa 
difcufïion  eft  intimement  liée  à l’édairciffement 
que  la  calomnie  politique  de  M.  Cerutîi  me  rend 
indifpenfable  j & c’efl:  précifément  le  feul  article 
qui  mérite , de  ma  part  à le  nom  de  juftification , 
qui  m’empêche  d’imprimer  ma  réponfe  aux  hon- 
nêtetés littéraires  que  m’adrefle  M.  Cerutti»  J’ai 
l’honneur,  &c.  &c. 

P.  5.  Vous  concevez , Monfieur , que  la  lettre 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire , portant  fur 
un  objet  très-vif  de  l’intérêt  public,  n’eft  pas 
plus  de  nature  à demeurer  fecrete*  que  la  réponfe 
à cette  lettre. 


